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1.
— Meg ! T-tu m’as t-trouvé… Je n’arrive pas à le croire ! J’-j’ai si f-froid… Est-ce qu’on va m-mourir ?
Le vent soufflait si fort qu’elle l’entendait à peine. Elle-même était immobile depuis moins de deux minutes et, déjà, le froid pénétrait les couches isolantes de sa veste de montagne.
En temps normal, affronter de mauvaises conditions météorologiques ne l’aurait pas dérangée, mais le faire en compagnie d’un adolescent gravement blessé était une autre affaire.
— Certainement pas, Harry. Hors de question que je meure maintenant car je n’ai encore fait aucun de mes achats de Noël ! répliqua-t-elle en haussant le ton pour dominer le hurlement du vent. Sans compter que j’ai un vieux morceau de fromage au fond de mon réfrigérateur que j’ai encore oublié de jeter… Si jamais ma mère le trouve, elle va me tuer. Donc, tu vois, il faut absolument que nous rentrions le plus vite possible.
Des propos légers, certes, mais qui masquaient une vive appréhension car elle savait qu’il avait presque autant besoin d’être rassuré que d’être pris en charge médicalement au plus tôt. Elle consulta son thermomètre ; à cause du vent, la température ressentie descendait à moins quinze degrés, et l’adolescent était très mal en point.
Ouvrant la poche supérieure de son sac à dos, Meg en sortit l’équipement dont elle avait besoin.
— J’ai appelé mes collègues du secours en montagne ; ils sont en route. En attendant leur arrivée, je vais te protéger du froid.
Comme pour la contredire, une bourrasque de vent glacial manqua lui faire perdre l’équilibre tandis qu’elle dépliait sa tente d’un geste sec. Sa main gantée s’accrocha de justesse à une arête rocheuse.
Elle jeta un coup d’œil anxieux à la roche escarpée couverte de neige durcie. Sous eux, la montagne plongeait en un profond ravin au fond duquel les eaux tumultueuses et glacées d’un torrent constituaient un piège mortel, n’attendant que leur chute pour achever ce que la neige et le vent avaient commencé.
La tente enfin ouverte, Meg remonta le col de sa veste puis l’attacha tout en s’efforçant de faire taire la petite voix insidieuse qui lui disait qu’il serait impossible d’évacuer Harry à partir de ce site difficile d’accès et avec des rafales d’une telle violence.
L’installer dans cet abri relatif, et s’y réfugier elle aussi, constituait déjà la priorité des priorités, faute de quoi il n’y aurait plus aucun rescapé à secourir. Se retournant à demi, elle siffla Rambo, son berger allemand, entraîné au secours en montagne. Il s’approcha et vint s’asseoir à côté d’elle, face à Harry, formant de son corps un écran supplémentaire contre le vent.
— Voilà, Harry, dit-elle. Ce n’est pas le grand luxe, j’en conviens… Je préférerais un salon confortable avec un bon feu dans la cheminée et un bel arbre de Noël, mais c’est tout ce que je peux t’offrir pour l’instant.
Elle lui plaça un collier cervical autour du cou puis, luttant contre le vent qui faisait battre furieusement la toile de la petite tente, elle l’aida à se glisser à l’intérieur et s’y faufila à son tour. Elle chassa la neige de son visage.
— Bien, dit-elle, tout essoufflée. Maintenant, je vais pouvoir examiner tes blessures. Que t’est-il arrivé, Harry ? Tu ressembles à un personnage échappé d’un film d’horreur.
La plaie de son crâne était plus vilaine qu’elle l’avait cru et un hématome violacé commençait à s’étendre sur le côté de son visage.
Harry porta une main ensanglantée vers sa tête.
— C’est grave ?
— J’ai vu pire.
— Mais tu travailles aux urgences, donc, ce n’est pas vraiment rassurant. Tu passes ton temps à voir des gens qui ont d’affreuses blessures.
— Ça va aller, Harry, dit-elle en retirant son gant pour fouiller dans son sac à dos. Tu auras sans doute mal à la tête demain, mais, après quelques jours au lit, tout devrait rentrer dans l’ordre.
Elle parlait d’un ton dégagé, mais elle prêtait une oreille attentive à ses réponses, guettant le moindre signe de confusion.
— Sais-tu quel jour de la semaine nous sommes ?
— Oui, dimanche, marmonna-t-il. Et je vais avoir interdiction de sortir en montagne, maintenant.
Il ferma les yeux et cala sa tête contre le sac à dos de Meg.
— Tu ne me dis pas que j’ai été stupide de venir ici tout seul, par ce temps ?
Consciente que l’hypothermie pouvait le tuer avant le coup qu’il avait reçu à la tête, elle plaça sur lui sa couverture de survie et lui enroula une écharpe autour du cou.
— Je pense que ta mère s’en chargera, mon mignon, répondit-elle. Rambo et moi nous bornons à porter secours. Pour ce qui est de faire la leçon, nous laissons ça aux autres.
De pâle, le visage d’Harry vira au gris.
— Ma mère… Elle va s’inquiéter. Je lui avais dit que je reviendrais dans une heure.
— Eh oui, inévitablement. Se faire du souci, c’est le lot de toutes les mères.
Meg prit une photo de la blessure avec son téléphone puis, après avoir couvert la plaie d’une compresse stérile, elle banda la tête d’Harry.
— Pourquoi me prends-tu en photo ?
— Cela épargnera à l’équipe des urgences de retirer le pansement pour examiner ta tête. Simple précaution…
Et pour le cas où il devrait être directement conduit au bloc opératoire, songea-t-elle.
Meg repoussa la toile de tente secouée par les assauts du vent et se félicita de disposer de ce refuge — tout précaire qu’il fût — qui les préservait du blizzard mortel.
— Etre mère, cela revient à signer un contrat pour se faire du souci à vie. Un des membres de l’équipe du secours en montagne l’aura certainement prévenue qu’on t’a retrouvé. Je ne peux pas faire grand-chose de plus pour ta tête ; voyons ce bras, maintenant. Dis-moi ce qui s’est passé. Tu t’en souviens ?
— J’ai dérapé sur une plaque de verglas et je suis tombé dans le ravin. Je me rappelle avoir glissé, glissé, puis je me suis cogné la tête contre un rocher…
Le garçon ouvrit les yeux et la considéra d’un regard vague.
— Quand je me suis réveillé, j’avais du sang plein le visage et mon poignet était tordu dans un angle bizarre.
Meg garda une expression impassible.
— D’accord. On va s’occuper de ça. Tu ne peux pas te promener avec un poignet dans cet état au risque de faire peur à tout le monde.
Le teint cireux, il maintenait son bras de l’autre main.
— J’ai bien cru que j’allais mourir ici. Quand j’ai entendu Rambo aboyer, je n’en croyais pas mes oreilles. Tu es vraiment super, Meg… Tu portes bien ton nom : Meg la chienne de montagne.
Meg remonta avec précaution la manche de son anorak pour exposer la blessure. Sous la peau superficiellement écorchée, l’os fracturé pointait, telles les dents d’une fourchette.
— Meg la louve, Harry, corrigea-t-elle. A cause de l’autre nom du berger allemand : chien-loup. Quand tu seras plus âgé, tu t’apercevras qu’appeler une femme « chienne », même de sauvetage, ne t’aidera pas vraiment à gagner les faveurs des filles.
— C’est ce que je voulais dire, murmura Harry en rougissant. Je sais que c’est le surnom que te donnent les sauveteurs tellement Rambo et toi vous formez une super-équipe.
Sa voix faiblit et il ferma les yeux.
— Harry, continue de parler ! demanda-t-elle en contemplant avec angoisse l’ecchymose sur sa tempe. Dis-moi, qu’est-ce que tu veux pour Noël ?
Avait-il perdu conscience ?
— Là, tout de suite, je voudrais juste être couché dans mon lit, murmura-t-il, les paupières toujours closes comme si les soulever constituait un trop grand effort. Meg…
— Oui, je suis là, Harry.
— On n’y arrivera jamais, hein ? Personne ne pourra nous évacuer par ce temps. Dis-moi la vérité, Meg. J’ai treize ans. Je ne suis plus un gamin.
« Bien sûr que si », songea-t-elle, une boule dans la gorge.
— Si, on y arrivera, Harry, je te le promets.
Mais ce ne serait pas facile. Avec cette vilaine fracture et l’œdème qui était en train de se former sur sa tempe, il n’était pas envisageable de le faire marcher. Elle prit un nouveau cliché, qu’elle envoya par S.M.S. à ses collègues des urgences, puis posa une compresse stérile avant de bander le poignet. Ce qui avait commencé comme un simple exercice pour Rambo et elle s’était transformé en mission de sauvetage bien réelle, avec un froid polaire et un blessé grave en danger d’hypothermie.
Si elle n’avait pas décidé de sortir marcher aujourd’hui…
Chassant cette pensée, elle sortit un thermomètre et vérifia la température d’Harry. Elle baissait.
Après avoir resserré l’écharpe autour du cou de l’adolescent, Meg en était à se demander s’il était raisonnable de retirer sa veste pour l’en recouvrir lorsque Rambo, devant la tente, se mit à aboyer.
Un indescriptible soulagement l’envahit.
— Il m’annonce que les renforts arrivent, expliqua-t-elle.
Opérant un demi-tour, elle ouvrit la tente. Dans la neige tourbillonnante, elle aperçut deux puissantes jambes masculines. Les genoux se plièrent et, une seconde plus tard, elle se retrouvait face à un regard sombre et scintillant qui fit aussitôt chavirer son cœur.
— Tiens donc ! Meg la louve, en promenade de santé…
La présence de cet homme la délivrait d’un tel poids que, pour une fois, elle en oublia de réagir.
— Dino, Dieu merci, te voilà ! Où est le reste de l’équipe ?
— Il n’y a que moi pour l’instant, répondit-il calmement en se débarrassant d’un coup d’épaule de son sac à dos. Mais la qualité prime sur la quantité, n’est-ce pas ? Et, cerise sur le gâteau, avec moi, tu as les deux pour le prix d’un !
Il la gratifia d’un clin d’œil sexy.
— Ce qu’il te fallait, Meg, c’était un solide gaillard capable de prendre les choses en main, et me voilà ! Tu n’as plus à t’inquiéter, amore ! A partir de maintenant, je m’occupe de tout.
Meg lui jeta un regard assassin.
— Je ne suis pas ton amore ! Et, pour ta gouverne, je ne t’ai pas attendu pour parer au plus pressé pendant que tu étais sans doute en train de déguster ton déjeuner dominical au restaurant en compagnie d’une blonde évaporée !
— Elle était brune, et pas si évaporée que ça.
Avec un sourire qui acheva de lui mettre les nerfs en pelote, il se fraya un passage à l’intérieur de la tente.
— Il n’y a pas assez de place pour toi et moi dans cette tente, souligna-t-elle d’un ton acerbe.
L’ignorant, il s’agenouilla à côté d’Harry. Ses larges épaules tendaient la toile à la faire craquer et Meg eut l’impression qu’il n’y avait subitement plus assez d’air pour respirer. Mais elle ne l’aurait pas admis pour tout l’or du monde, et elle était vraiment contente qu’il soit là.
Dino Zinetti était peut-être un peu trop séduisant, il prenait peut-être plaisir à la faire enrager et à la déstabiliser, mais il était un urgentiste compétent et un montagnard averti.
— Tu as choisi ton jour pour une sortie en montagne, Harry, commenta Dino, toute son attention concentrée sur le blessé. Tu as de la chance que Meg la louve soit passée par là.
Les lèvres d’Harry bleuissaient à vue d’œil.
— Sais-tu si tu as perdu connaissance ? demanda-t-il, l’air de ne pas y toucher.
Il s’appliquait lui aussi à rassurer le garçon tout en posant les questions qui l’aideraient à établir son évaluation clinique.
— Ce n’est pas impossible, intervint Meg. Sa tête a violemment heurté un rocher lors de sa chute. Je pense qu’il a besoin d’un scanner. Crois-tu que l’hélicoptère pourra approcher par ce temps ? Nous allons peut-être devoir attendre ici pendant des heures que la tempête se calme.
Recroquevillée dans un coin de la tente, elle veillait à se tenir aussi loin de Dino que l’espace étroit le permettait.
Détournant la tête, il lui adressa un sourire ironique avant de reporter de nouveau son attention sur le blessé pour lui examiner les pupilles.
— On dirait que tu es pressée de partir, dit-il. Pourtant, la situation est romantique à souhait… Une belle femme dans un bivouac isolé, en pleine tempête, en compagnie de deux beaux mâles costauds…
— Un, rectifia faiblement Harry avec une ombre de sourire. Vous êtes super, docteur Zinetti. Quand je serai plus âgé, je voudrais bien vous ressembler.
— Tu changeras d’avis, crois-moi, répliqua Meg. A moins d’avoir envie d’arborer en permanence un bel œil au beurre noir à cause de toutes les femmes qui auront une dent contre toi ! Le Dr Zinetti est italien, ce qui peut servir d’excuse à son comportement politiquement incorrect, mais ce prétexte ne vaut pas pour toi.
— Je ne me sens pas très bien, murmura le jeune garçon.
Puis ses paupières s’abaissèrent de nouveau pour ne plus se rouvrir cette fois.
Le cœur de Meg manqua s’arrêter. Anxieuse, elle se pencha vers lui.
— Du calme, dit posément Dino. Prends le blouson et la couverture de survie dans mon sac à dos et mets-les sur lui. Je ne veux pas que l’hypothermie vienne s’ajouter à la liste de ses problèmes. Il est temps d’appeler la cavalerie.
Pendant que Meg isolait de son mieux le jeune garçon du froid, il sortit son téléphone de sa poche d’anorak et indiqua leurs coordonnées G.P.S.
— Ils envoient un hélicoptère, annonça-t-il, accroupi sur ses talons. Mieux vaut qu’il soit hospitalisé rapidement.
— Mais l’appareil ne pourra jamais approcher…
— Ils vont essayer. Le vent souffle un peu moins fort. Evidemment, le fait que nous soyons au fond de ce couloir ne facilite pas les choses. Le bruit de l’hélico ne risque-t-il pas d’effrayer Rambo ?
— Non, il a l’habitude, répondit Meg.
Dans l’exiguïté de la tente, ils étaient proches et elle voyait distinctement la frange sombre de ses cils épais ainsi que la barbe naissante qui ombrait son menton. C’était un visage si attirant que les regards des femmes s’attardaient toujours sur lui.
A l’exception de Meg. Résolument, elle détourna la tête. Le jour où elle commencerait à attacher de l’importance à la beauté de Dino Zinetti, ce serait le début des ennuis.
— Daniel Buchanan sera à bord, dit Dino.
— Ah bon ? Donc, tu ne monteras pas avec Harry ?
— Non. Je reste avec toi.
Tout à coup, l’étincelle narquoise qui dansait perpétuellement dans ses yeux disparut, faisant place à une expression sérieuse.
— Que diable faisais-tu par ici ? On ne peut pas dire que ce soit une météo idéale pour se promener. La tempête de neige, le blizzard…
— Le temps parfait pour un petit entraînement en montagne, justement, rétorqua-t-elle crânement.
Elle ne prit pas la peine d’expliquer qu’elle adorait marcher dans ces conditions extrêmes.
— Tu devrais plutôt me remercier, ajouta-t-elle. Si je n’étais pas sortie ce soir, je n’aurais pas trouvé Harry. Je n’avais pas l’intention de monter aussi haut, mais Rambo a flairé sa piste et l’a suivie.
— Tu devrais être chez toi, bien au chaud, en train de préparer un gâteau ou de te manucurer les ongles.
Elle avait beau savoir qu’il la taquinait, elle n’en prit pas moins la mouche. Pourquoi ce genre de réflexion l’agaçait-il encore à ce point ?
— J’aimerais encore mieux descendre une paroi en rappel par un vent de force 9 que de me peindre les ongles en rouge ! Mais je ne m’étonne pas que cela te paraisse curieux, toi qui es habitué à fréquenter des femmes qui ne sont pas fichues de marcher et de cligner des yeux en même temps ! A ce propos, ton invitée, au restaurant, parvenait-elle à manger tout en faisant la conversation ?
— Oh, oh… Jalouse, amore ? Tu aurais aimé être à sa place, peut-être ?
— Dieu m’en garde ! Plutôt me planter une fourchette dans la main que de déjeuner en tête en tête avec toi !
— Vraiment ? Tu as des goûts singuliers, Meg Miller.
Une lueur amusée dans le regard, Dino la contempla pendant quelques instants avant de se tourner vers Harry.
— Sa température baisse encore, nota Meg avec anxiété.
L’index levé, Dino inclina la tête.
— Ecoute ! dit-il. Le vent est tombé. On doit se trouver dans l’œil de la tempête.
Mais tout ce qu’elle entendait, c’était le sang qui battait dans ses oreilles. Elle se persuada que cela n’avait rien à voir avec le fait qu’ils ne pouvaient pas faire un mouvement sans s’effleurer. Aussi se força-t-elle à se concentrer : de fait, la toile ne battait plus aussi violemment. Soudain, elle perçut un vrombissement.
— Voilà l’hélicoptère ! s’écria-t-elle en passant la tête par l’ouverture de la tente. Il va devoir se positionner au-dessus du couloir.
— Je vais aider l’équipe à préparer Harry pour l’hélitreuillage, déclara Dino en sortant de leur abri précaire.
Elle regarda sa haute silhouette se redresser, et son regard s’attarda sur sa large carrure. Mais, après tout, elle était une athlète, elle aussi… Quoi de plus naturel de la part d’une sportive que d’admirer des muscles exercés et un physique puissant ?
Compte tenu de l’instabilité des conditions météorologiques, l’opération se déroula très vite une fois l’hélicoptère à l’aplomb de leur position. Un membre de l’équipage descendit d’un filin et ils ne furent pas trop de trois pour arrimer solidement Harry à la civière tout en lui immobilisant le dos et la nuque. Ils travaillaient la tête rentrée dans les épaules pour se protéger des tourbillons de neige poudreuse soulevés par le souffle des rotors. Pendant la manœuvre d’hélitreuillage, Dino maintint le câble-guide pour empêcher le filin d’osciller et de heurter les parois du couloir.
Lorsque Harry fut enfin hissé à bord de l’hélicoptère, Meg sentit l’adrénaline l’abandonner, et avec elle son énergie. Elle rentra dans la tente pour s’asseoir un instant avant d’amorcer la descente. Le jour déclinait et ils allaient devoir se mettre en route sans tarder.
Lorsque Dino y pénétra à son tour, le câble-guide enroulé à la main, elle leva la tête.
— Je côtoie Harry depuis sa naissance. Nos mères se connaissent et j’allais parfois aider l’amie de ma mère à lui donner le bain quand j’étais enfant.
— Quel veinard, ce Harry ! commenta Dino en rangeant le câble dans la grande poche de son sac à dos. Félicitations, Meg, joli travail… Tu lui as probablement sauvé la vie.
— Je ne mets peut-être pas de vernis à ongles, mais j’ai d’autres compétences ! dit-elle, railleuse.
Mais, sous sa belle assurance, l’angoisse ne l’avait pas quittée. Et si, malgré toutes ses précautions, Harry avait une fracture du crâne ? S’il ne parvenait pas à temps à l’hôpital ? Maintenant que la crise était passée, la peur se frayait un chemin en elle. Tout à coup, elle éprouvait l’envie absurde de se laisser aller contre ce torse solide et de pleurer. Que Dino eût la réputation d’un don Juan briseur de cœurs et qu’elle résistât obstinément à ses avances depuis des mois n’avait subitement plus d’importance. Soudain, rien n’aurait pu lui paraître plus rassurant que de sentir ces bras robustes se refermer autour d’elle.
— Tout de même, heureusement que je suis là ! Que ferait une faible femme comme toi sans un vaillant héros pour l’aider à sortir de ce mauvais pas et à redescendre ?
Son désir de réconfort s’évanouit aussitôt.
— Tu ne t’imagines pas sérieusement que j’ai besoin de toi ? Je peux très bien redescendre toute seule !
— Non. Tu es bien trop frêle et délicate pour y arriver sans assistance. Le vent est tombé, mais pas pour longtemps, et tu ne pourras pas marcher aussi vite qu’il le faudrait… Ce serait dangereux de partir maintenant que la nuit approche. Nous allons passer la nuit ici et je prendrai soin de toi.
Sa bouche s’incurva en un lent sourire sexy.
— Toi et moi, seuls dans cette chambre minuscule, en pleine montagne ! Ce n’est pas ainsi que je me représentais notre première nuit, mais j’ai une grande faculté d’adaptation. Tu n’aurais pas du gui, par hasard ?
La colère la submergea, reléguant au second plan son inquiétude pour Harry.
— Si j’en avais, ça ne t’avancerait pas beaucoup parce que je m’en servirais pour te flageller ! Je ne suis pas d’humeur, Dino…
Sans prévenir, il s’inclina vers elle et, l’espace d’un bref et vertigineux instant, elle crut qu’il allait l’embrasser. Ses yeux sombres étincelaient d’une lueur sans équivoque et Meg éprouva quelque chose qu’elle ne s’autorisait jamais à ressentir. Comme étrangement déconnectée, tout à coup, elle avait l’impression d’être contrôlée par une force extérieure invisible. Puis elle reprit ses esprits et le repoussa.
— Qu’est-ce que tu fais ? Tu as perdu la tête ?
— Tu as dit que tu n’étais pas d’humeur, murmura-t-il d’un ton enjôleur. Alors, je m’apprêtais à te mettre d’humeur.
— Ne t’avise jamais de recommencer, Zinetti ! marmonna-t-elle, toute tremblante.
— Mais je n’ai rien fait, répliqua Dino, l’air faussement innocent. Cela dit, je pense que le moment serait bien choisi pour passer en revue les applications pratiques de l’usage du corps humain comme protection contre l’hypothermie.
Meg se rencogna dans le coin le plus éloigné de la tente, contrariée par les émotions que ses allusions suscitaient en elle.
— Même si nous étions les deux derniers survivants de la planète, je préférerais succomber à l’hypothermie plutôt que passer une nuit, réchauffée par tes bons soins, merci !
— Allons, belle Megan… Une femme comme toi devrait avoir un homme dans sa vie. Pourquoi cet acharnement à vouloir tout faire en solo ?
— Ça me plaît ainsi.
— Parce que tu as peur.
Ce fut comme s’il avait jeté une allumette enflammée dans une botte de foin, mais Meg réussit à contenir sa colère.
— L’un de nous a toutes les raisons d’avoir peur, Dino, et ce n’est pas moi. Je veux m’en aller… Tout de suite. Je ne resterai pas une minute de plus bloquée dans ce goulet avec un Casanova. Tu es plus dangereux que la tempête, crois-moi !
A sa grande surprise, il ne discuta pas. Il l’aida à ranger son équipement avec son efficacité coutumière puis alluma sa lampe frontale, prêt à se mettre en route, lui aussi.
Meg était tellement furieuse, tellement bouleversée qu’elle ne prêta même pas attention à la descente abrupte. Dino marchait, un mètre devant elle, et elle eut tout le loisir de fusiller ses épaules du regard tout en ruminant sa revanche. Elle trouverait quelque chose de très embarrassant pour lui, de préférence lorsqu’il serait entouré de sa cour d’infirmières groupies… Comme l’embrasser à pleine bouche, ainsi qu’il avait menacé de le faire un moment plus tôt… Ce n’était pas parce qu’elle ne mettait pas de vernis à ongles qu’elle ne savait pas embrasser !
Ils avançaient sans un mot, concentrés, s’enfonçant dans la neige profonde qui crissait sous leurs pas, trébuchant dans l’obscurité d’un noir d’encre, Rambo haletant à côté de Meg, jusqu’à ce qu’enfin, le terrain s’aplanisse.
Ce ne fut que lorsqu’ils eurent atteint la sécurité du fond de la vallée que, l’adrénaline refluant dans ses veines, son cerveau se remit à fonctionner normalement. Et, soudain, elle comprit et s’arrêta net, se maudissant de n’y avoir vu que du feu.
Dino se retourna.
— Hé ! Ce n’est pas l’endroit idéal pour faire une pause.
— Tu l’as fait exprès. Tu m’as mise en colère pour que…
Le vent avait forci de nouveau et une rafale particulièrement violente la fit chanceler.
Elle vit son petit sourire dans le rayon de sa lampe frontale puis il haussa les épaules et se remit à marcher.
Se sentant ridicule, Meg lui emboîta le pas. Il n’avait jamais eu l’intention de l’embrasser. Il l’avait fait enrager pour détourner son esprit d’Harry et de l’inquiétude qu’elle éprouvait pour lui.
— Parfois, tu me rends folle, Zinetti, marmonna-t-elle lorsqu’ils arrivèrent à la voiture.
— J’espère bien ! Tu veux que je t’aide à enlever ton sac ?
— Non, merci. Je n’ai besoin de toi ni pour mon sac ni pour redescendre seule d’une course en montagne !
— Tu étais au bord des larmes, Meg, sur le point de craquer. Je ne te voyais pas redescendre dans cet état-là.
— Craquer !
Elle prit une profonde inspiration pour se calmer, comprenant à quel point il l’avait manipulée.
— Pas une seconde tu n’as envisagé de bivouaquer là-haut, ajouta-t-elle, encore sous le choc de sa découverte.
Il referma le coffre.
— Je n’ai rien contre le fait de me frotter à des conditions de survie extrêmes en montagne — comme tous les machos — mais, toi, tu n’as pas beaucoup de graisse pour te protéger…
Il l’avait manœuvrée de bout en bout, appâtée en feignant de l’embrasser et elle, comme une idiote, avait failli…
— Je te déteste !
— Mais non.
Il plaça les mains de part et d’autre de ses épaules, sur la voiture, l’empêchant de se dégager.
— Tu as peur de ce que tu éprouves pour moi, amore, et c’est bien compréhensible parce que c’est une attirance très puissante.
Songeur, il lui effleura la joue de sa main gantée.
— Intéressant comme point de vue, tu ne trouves pas ?
Pendant un instant, Meg resta silencieuse, subjuguée par ses yeux noirs comme la nuit.
— Faux sur toute la ligne, mon cher. Un macho méditerranéen, c’est très exactement ce dont je n’ai pas besoin dans ma vie. Tu n’es pas mon type et je ne suis certainement pas le tien.
— Tu ne me connais pas assez pour porter ce jugement.
— Peut-être que je n’ai pas envie de te connaître davantage.
Elle mit la paume sur son torse pour le repousser, mais il ne bougea pas d’un pouce.
Percevant sans doute la tension entre eux, Rambo se mit à grogner.
Dino sourit et retira ses mains.
— O.K., je ne suis pas inconscient au point de m’immiscer entre Meg la louve et son loup-garou !
Il se mit à parler doucement en italien à Rambo et Meg sentit son estomac se nouer. Pour rien au monde, elle ne l’aurait avoué, mais les intonations chantantes lui semblaient tout à coup merveilleusement lyriques et sexy.
— Il me protège, dit-elle avec humeur.
— Je sais. C’est un excellent chien. Mais tu n’as pas besoin de protection contre moi. Je ne suis pas ton ennemi.
Sans manifester la moindre appréhension, Dino avança lentement la main pour caresser la tête de l’animal.
— Il n’avait jamais grogné contre moi jusque-là.
— Tu ne m’avais jamais clouée contre la voiture, rétorqua-t-elle, espérant qu’il ne remarquerait pas son trouble.
Elle avait l’impression que son corps puissant avait laissé son empreinte contre le sien. Elle le sentait encore, alors même qu’il avait reculé.
— Est-ce qu’il va me laisser monter dans la voiture, avec toi ? Ma Lamborghini est garée devant ton garage.
— Ta Lamborghini ? se récria-t-elle, stupéfaite. Avec des routes dans cet état ?
— Eh oui, répliqua-t-il, une étincelle malicieuse dans le regard. J’aime les challenges, moi aussi.
En effet, et c’était bien ce qui le rendait dangereux à ses yeux. Il adorait le moment où l’adrénaline se déversait à flots dans les veines.
— Pour te punir, je serais presque tentée de te laisser rejoindre à pied la brune qui doit t’attendre chez toi.
— Il n’y a personne chez moi, Meg. Et je vais à l’hôpital. Outre qu’ils sont débordés, je veux voir comment va Harry.
Se sentant stupide une nouvelle fois, Meg poussa un soupir exaspéré.
— Tu vois, c’est ce genre de contradiction qui m’énerve chez toi ! Au moment où je suis prête à te classer dans la catégorie des machos irrécupérables, tu dis ou fais quelque chose de… de vraiment… bien, acheva-t-elle platement. Monte avant que je change d’avis. Rambo, ne le dévore pas tout de suite !… Il va s’occuper d’Harry. C’est l’unique raison pour laquelle nous lui accordons un sursis.
Essayant de ne pas penser au moment où il avait approché ses lèvres des siennes, elle pilota avec dextérité son 4x4 sur les étroites routes sinueuses.
— Quelle idée de prendre la Lamborghini par ce temps ! Cela frise l’inconscience.
— J’avais un déjeuner, tu te rappelles ?
— Ah… Donc, la Lamborghini fait partie de ton attirail de séduction…
Pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, cela l’agaça et elle changea rageusement de vitesse. Les roues patinèrent puis le véhicule fit un bond en avant.
— Il y a vraiment des femmes pour se laisser convaincre par ce genre d’argument ?
— Toutes ! Meg, pourrais-tu ralentir avant de nous tuer ?
— Ne me confonds pas avec l’une des poupées fardées avec qui tu sors ! Je ne mets pas de vernis à ongles, moi, mais conduire sur ces routes de montagne, ça me connaît !
— Tu roules trop vite, Meg.
— Venant de quelqu’un qui possède une Lamborghini et une Ferrari, c’est un peu fort ! Ne me dis pas que tu es macho au point de détester être le passager d’une femme ?
Dino agrippa les bords de son siège.
— Je déteste être passager tout court.
— C’est parce que tu veux tout contrôler.
— Sì, je l’admets. J’aime bien être maître de la situation.
— Mauvaise nouvelle : moi aussi. Ce qui confirme ce que je disais : je ne suis pas ton type.
Meg accéléra l’allure et prit plaisir à l’entendre retenir son souffle.
— Deux caractères forts qui aiment avoir le dessus, c’est la recette infaillible du désastre, ajouta-t-elle.
— Ou d’une passion explosive. Veux-tu que nous découvrions ensemble lequel des deux nous attend ?
Elle se déconcentra un quart de seconde et sentit les roues déraper sur la glace. Résistant à la tentation de freiner, elle reprit le contrôle du véhicule en quelques secondes.
— Amusant, non ? demanda-t-elle, la bouche sèche et le cœur battant. Cela aura au moins eu le mérite de te clouer le bec pendant quelques instants… Ça va ?
— Tu veux dire, en dehors de ma crise cardiaque ?
Son intonation nonchalante lui arracha un sourire et elle ralentit.
— Comment se fait-il que ta voiture soit chez moi ?
— Quand la mère d’Harry a vu qu’il ne rentrait pas, elle a appelé l’équipe de secours, puis ta mère parce qu’elle s’est rappelée que tu aimais te promener dans ce secteur. Harry t’a souvent aperçue là-haut en train d’entraîner Rambo. Je suis passé chez toi pour demander ton itinéraire à ta mère.
— Et pourquoi avais-tu tant d’avance sur le reste de l’équipe ?
— Parce que je m’apprêtais à sortir en montagne, moi aussi, quand j’ai été prévenu. Apparemment, nous passons notre temps libre de la même façon.
— Dois-je en conclure que ton rendez-vous ne s’est pas terminé comme tu l’entendais ?
Il lui décocha un sourire sibyllin.
— Mais si, très exactement comme je l’entendais.
Qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ? S’efforçant de ne pas se perdre en conjectures sur le sens de sa réponse, Meg gara sa voiture devant son cottage.
— Home, sweet home… Et, tu vois, tu es toujours vivant, dit-elle.
— Comme quoi les miracles ne sont pas une vue de l’esprit ! Merci quand même pour le transport. Tu travailles demain ?
— Oui. Ecoute, Dino…
Elle hésita, partagée entre l’envie de le voir partir et le désir d’aller s’enquérir de l’état d’Harry.
— Laisse la Lamborghini ici. Elle est dangereuse avec toute cette neige qui est tombée. Je vais t’emmener à l’hôpital. S’ils sont aussi débordés que tu le dis, ils auront sans doute aussi besoin de mon aide. Laisse-moi juste le temps d’expliquer la situation à maman et à Jamie.
Elle se dirigeait vers la porte d’entrée quand elle s’arrêta un instant pour contempler les lumières qui brillaient à la fenêtre et le rosier grimpant qui ployait sous le poids de la neige à côté de la porte. Dans quelques mois, il serait couvert de fleurs blanches et odorantes qui transformeraient sa maison en image de carte postale. Les estivants qui envahissaient le Lake District par milliers à la belle saison s’arrêtaient souvent devant chez elle pour prendre des photographies afin d’immortaliser sur le papier un cottage typiquement anglais. Mais, pour elle, c’était simplement sa maison et elle l’adorait. Aujourd’hui, deux semaines avant Noël, une couronne ornait la porte d’entrée et le houx, juste à côté, était paré d’une myriade de boules rouges. Quant au gui, au-dessus de la porte…
Meg fronça les sourcils.
Du gui ? Qui l’avait installé ?
La porte s’ouvrit avant qu’elle ait eu le temps de sortir sa clé et sa mère apparut, sa taille mince ceinte d’un tablier, une tasse fumante à la main.
— Ah, vous voilà enfin ! Tenez, docteur Zinetti, je vous ai préparé une soupe. Il faut que vous buviez quelque chose de chaud avant de repartir.
— Molto grazie. Vous ne pouvez pas savoir comme elle est la bienvenue, madame Miller. Je vous suis très reconnaissant.
Contournant Meg, Dino saisit la tasse dans sa main gantée.
— C’est moi qui le suis, répondit sa mère. Vous avez ramené ma fille à bon port.
— Je me suis ramenée à bon port, maman. Est-ce que j’ai droit à une tasse de soupe, moi aussi ?
Irritée, elle arracha son épais bonnet et vit immédiatement le regard de Dino se braquer sur la crinière échevelée qui croulait sur ses épaules.
Elle se raidit, certaine qu’il comparait la masse hirsute au brushing parfait de celle avec qui il avait déjeuné quelques heures plus tôt. Elle regretta un instant de ne pas avoir gardé son bonnet, puis se ravisa, agacée, en se disant qu’elle s’était depuis longtemps acceptée telle qu’elle était. A l’époque où les autres filles, au lycée, commençaient à mettre du rouge à lèvres et du fard à paupières, elle apprenait à lire des cartes topographiques et à se servir d’une boussole. Quand elles passaient leurs week-ends à courir les magasins, elle partait en montagne. La seule chose qui l’intéressait dans les vêtements, c’était de savoir s’ils étaient coupe-vent et imperméables. Les meilleures matières isolantes n’avaient aucun secret pour elle, et elle connaissait l’importance de ne pas porter de coton. En revanche, elle n’avait aucune idée des couleurs en vogue et ne savait jamais si la mode était aux jeans droits ou évasés. Et, surtout, elle s’en moquait.
Irritée par le regard qu’elle sentait peser sur elle et plus irritée encore de se soucier de son avis, Meg se détourna.
Ce fut sa mère qui rompit le silence qui menaçait de devenir embarrassant.
— Meg, j’ai trouvé dans ton réfrigérateur un fromage qui date d’un siècle, annonça-t-elle d’un ton gentiment grondeur.
Serrant les dents, Meg se promit de ne plus jamais demander à sa mère de faire du baby-sitting.
— Jamie est-il encore éveillé ?
— Maman ?
Une petite silhouette se rua vers elle, vêtue d’une panoplie complète de Batman. Son fils lui encercla avec fougue la taille de ses bras.
— On a décoré la maison. On a mis du gui partout !
— Oui, j’ai vu ça.
Pourquoi tout le monde, tout à coup, semblait-il obsédé par le gui ?
— Mamie dit qu’il est magique. Que, si on se tient dessous, des choses incroyables peuvent arriver.
— Vraiment ?
Meg s’accroupit pour serrer son fils dans ses bras, et sa tension se dissipa aussitôt. Il sentait bon le shampooing, le bain du soir, et son sourire, à lui seul, dissipait tous les soucis de la journée.
Du moment qu’elle l’avait, tout allait bien dans sa vie.
— Salut, Batman, dit Dino en souriant. Est-ce que tu as sauvé Gotham City dernièrement ?
— Plein de fois !
Les bras autour du cou de sa mère, frissonnant dans le déguisement léger, il gratifia Dino d’un grand sourire. Pour une raison inconnue que Meg préférait ne pas approfondir, depuis qu’elle travaillait avec Dino, son fils s’était pris d’une affection confinant à l’idolâtrie pour le consultant urgentiste.
— Pourquoi ? Tu as besoin d’aide, toi aussi ?
— Pas pour l’instant, répondit Dino, entrant dans le jeu. Mais, si le cas se présentait, je saurais à qui m’adresser. Il faut que je retourne à l’hôpital.
Rendant la tasse à la mère de Meg, Dino fourragea dans sa poche à la recherche de ses clés.
— Tu as pris la Lamborghini ? Génial ! Je peux monter dedans avant que tu t’en ailles ?
Meg se raidit.
— Non, Jamie, tu…
— Juste une minute… S’il te plaît !
Anticipant le refus inévitable de Dino, elle secoua la tête.
— Dino est pressé, Jamie, et il est attendu à l’hôpital. De plus, il fait moins cinq degrés et tu es en costume de Batman. Allez, rentre.
— Batman n’a jamais froid.
— Tu as entendu le Dr Zinetti, il doit repartir. Une autre fois, peut-être.
Mais au lieu d’abonder dans son sens ainsi qu’elle s’y attendait, Dino suggéra :
— Batman a bien une cape ou un manteau… Quelque chose qu’il pourrait enfiler par-dessus sa tenue ?
Jamie fronça les sourcils.
— Je n’ai pas froid. Batman est fort ! Il n’est jamais malade.
— Je le sais, mais tu ne voudrais pas que les voisins sachent qui tu es réellement ? Un superhéros aime garder son identité secrète.
Jamie jeta un regard spéculatif en direction des cottages environnants.
— Tu crois qu’ils pourraient me voir ?
— A mon avis, on n’est jamais trop prudent quand on a pour mission de sauver le monde, répliqua Dino, solennel. Si tu as quelque chose de chaud à te mettre sur les épaules, nous pourrions monter une minute dans la Batmobile et discuter tactique.
— C’est vrai ?
Le visage de Jamie s’illumina comme une guirlande sur un sapin de Noël.
— Attends… Je reviens, lança-t-il avant de foncer à l’intérieur de la maison et de reparaître un instant plus tard avec son gros anorak de ski.
Il se jeta dans les bras de Dino qui l’attrapa, le fit voltiger en l’air en riant puis le posa sur ses épaules pour l’emmener vers la voiture.
L’appréhension au ventre, Meg assista à la scène sans mot dire, regardant, impuissante, la structure bien organisée de sa vie se fissurer sous ses yeux. Les éclats de rire de Jamie résonnaient dans la nuit et elle dut enfoncer les mains dans ses poches pour résister à la tentation de l’arracher à Dino. De le protéger.
— Dino sait y faire avec lui, remarqua sa mère en lui tendant une tasse de soupe. Je n’arrive pas à croire qu’il ait mis son anorak. C’est plus que je n’ai réussi à obtenir de lui de toute la journée. Cette période est pire que la phase Tarzan, quand il a couru en sous-vêtement dans la maison pendant deux mois entiers !
Meg garda le silence. Elle devait convenir que Dino s’y prenait bien avec son fils, et cela en soi constituait un problème majeur.
— Pour une fois qu’il peut échanger avec un homme… Regarde comme ils s’entendent bien ! Est-ce que ça ne te réchauffe pas le cœur ? insista sa mère.
— Eh bien… Pas vraiment, non.
Jamais, de toute sa vie, Meg n’avait eu aussi froid.
— Ça ne fait que mettre en lumière combien mon petit Jamie a encore à apprendre sur le monde réel.
Combien il était facile d’être blessé. Plus vous donniez, plus vous aviez à perdre.
— Relax, Meg…
Elle considéra sa mère, un sourcil arqué.
— Depuis quand parles-tu comme les adolescents ?
— Depuis que je travaille pour cette association de soutien aux jeunes, répondit celle-ci avec entrain. J’adore ça. Ils sont tellement vivants, pleins d’espoir. Oh, regarde, Jamie est sur le siège du conducteur… Il doit être fou de joie ! Il aime bien Dino, et c’est réciproque.
— Oui, tant que cela ne contrecarre pas ses plans. Mais qu’une distraction féminine croise sa route et ce sera fini. Terminé ! Et c’est moi qui devrai lui expliquer que Dino n’a subitement plus de temps à lui consacrer ! Que les hommes ont une capacité d’attention très limitée dans le temps !
Consciente que sa mère la dévisageait, interloquée, Meg se passa la langue sur les lèvres.
— Désolée, dit-elle d’un ton bref. Je suis fatiguée.
— Peut-être, mais tu as surtout une dent contre les hommes ! Une dent injustifiée, si tu me permets. Ils ne sont pas tous comme Hayden, chérie. Il faut que tu avances.
— C’est ce que je fais. J’ai un enfant, et une vie qui me satisfait pleinement, répondit-elle en regardant Jamie tourner le volant tandis que Dino faisait vrombir le moteur. D’où lui vient ce goût pour les voitures ? Ce n’est pas moi qui ai pu lui transmettre ça. Je n’y connais rien.
Les traits de sa mère s’adoucirent.
— C’est un garçon… Un adorable petit garçon qui se transformera, avec ton aide, en un homme fantastique. C’est ton rôle. Mais, pour ce faire, il a aussi besoin de compagnie masculine.
— Il côtoie souvent des hommes.
— Je ne parle pas des sauveteurs de l’équipe. Je parle de relations d’homme à homme. Il lui faut un modèle masculin dans sa vie. A quand remonte la dernière fois que tu es sortie avec quelqu’un ?
— Tu sais très bien que je ne sors avec personne…
Elle souffla sur ses mains pour les réchauffer.
— Il est hors de question que je présente Jamie à une ribambelle de petits amis de passage, ajouta-t-elle. Pense à ce qui arriverait quand ils sortiraient de sa vie…
— Ce qui ne serait pas forcément le cas.
— Le rôle d’une mère, c’est avant tout de protéger son enfant. C’est ce que je fais.
— Le protèges-tu, lui, ou te protèges-tu, toi ? A ce propos, heureusement que Dino t’a retrouvée, là-haut, aujourd’hui.
— J’aurais très bien pu me débrouiller sans lui.
— Megan, quand comprendras-tu qu’on ne te décernera pas de médaille parce que tu mets un point d’honneur à tout faire toute seule ?
Les traits de sa mère, tout à coup, trahissaient de la lassitude.
— Tu es une mère merveilleuse, Meg, mais Jamie a besoin d’une présence masculine dans sa vie, et, pour être franche, toi aussi. Il est temps que tu cesses de faire fuir tous les hommes qui montrent de l’intérêt pour toi. Si vraiment tu ne peux pas encore faire confiance à un homme, au moins accorde-toi une aventure. Ça pourrait être ta bonne résolution du nouvel an. Une relation sexuelle.
— Une relation sexuelle ? se récria Meg, scandalisée, juste au moment où Dino et Jamie coupaient le moteur et sortaient de la voiture.
Ses paroles résonnèrent dans le silence glacial de la nuit.
Quand elle croisa le regard de Dino dont l’étendue de neige la séparait, elle sut que les problèmes allaient vraiment commencer.
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SARAH MORGAN
Fiancée a un médecin italien

Arrogant, égoiste, macho... Meg ne peut pas trouver de
mots plus justes pour qualifier Dino Zinetti, son collégue au
service des urgences, auquel elle n'essaie méme pas de
cacher l'antipathie qu'il lui inspire. Aussi quand celui-ci,
aprés une journée de travail particuliérement éprouvante,
lui demande sans préambule de diner avec lui, est-elle trés
surprise. Elle est bien plus surprise encore de s’entendre
accepter linvitation, méme si elle se promet que cette
soirée sera la premiére et la derniére qu'elle passera en téte
a téte avec lui !

BETTY NEELS
Pour un baiser de lui

En se présentant pour prendre son poste de secrétaire auprés
du Dr Andrew Fforde, Loveday est bouleversée. Car son
nouveau patron, dont la réputation de séducteur n’est plus a
faire, ressemble trait pour trait a son ex-fiancé, celui-la méme
qui l'a quittée du jour au lendemain, sans un mot
d'explication ! Et, alors qu'elle s'est juré de ne plus jamais
faire confiance a ce genre d'homme, elle constate avec effroi
quAndrew suscite en elle une attirance irrépressible...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :
Conseil a un médecin, Judy Campbell

Lorsqu’elle rencontre le Dr Jake Donahue, Clara se prend a
réver qu'il pourrait étre lhomme idéal. Hélas, elle déchante en
comprenant que, maman célibataire, elle constitue pour Jake
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